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marché du travail
Contexte

L’enseignement secondaire supérieur a été
réformé en Suède au début des années 1970,
suite à l’instauration, au cours des années
1950 et 1960, d’une scolarité générale obli-
gatoire de neuf ans. Les écoles complé-
mentaires et professionnelles proposant
un cycle de deux ans ont été fusionnées avec
le gymnasium traditionnel pour former le
nouveau cycle secondaire supérieur poly-
valent. Les programmes de formation pro-
fessionnelle ont été réorganisés en filières
d’enseignement secondaire supérieur de
deux ans et incluent désormais des matières
plus générales. L’enseignement secondaire
supérieur s’est ainsi progressivement éten-
du à des groupes de jeunes de plus en plus
importants. Au cours des années 1980, la
Suède s’est fixé pour objectif éducatif de
créer «un enseignement secondaire supé-
rieur pour tous», visant à ce que tous les
jeunes parviennent à ce niveau de scolari-
té. Cet objectif reste d’actualité. La plupart
des documents relatifs à la politique sué-
doise dans le domaine de l’éducation consi-
dèrent l’achèvement du deuxième cycle
de l’enseignement secondaire comme une
condition impérative de compétitivité indi-
viduelle sur le marché du travail, et le der-
nier rapport officiel en la matière (Åtta vä-
gar till kunskap, 2002) n’y fait pas excep-
tion. La Suède a suivi, à cet égard, une
tendance observée dans l’ensemble de l’U-
nion européenne, où la participation à un
enseignement post-obligatoire tend à se gé-
néraliser (Murray et Steedman, 2001). Une
nouvelle réforme de l’enseignement secon-
daire supérieur est intervenue au cours
des années 1990. Elle s’est concrétisée par
l’élargissement et le développement des fi-
lières professionnelles de deux ans en pro-
grammes de trois ans, et par le relèvement

des normes appliquées aux matières théo-
riques. D’autres pays de l’Union européen-
ne ont procédé à une réforme similaire de
leurs programmes de formation profession-
nelle, afin qu’ils soient moins polarisés sur
des professions spécifiques (Lasonen, 1996). 

L’objectif politique consistant à créer «un en-
seignement secondaire supérieur pour tous»
n’a pas manqué de susciter la critique. Quel
aspect particulier de cette filière éducative
la rend-elle aussi indispensable? L’essentiel
est-il d’acquérir des connaissances vérita-
blement professionnelles ou d’acquérir
des connaissances dans des matières plus
générales? Autant de questions qui, selon
Hill (1998), sont trop rarement posées lors
des débats sur l’enseignement et la forma-
tion des jeunes. 

Selon Pettersson (1997), un parcours alter-
natif d’acquisition de compétences devrait
exister parallèlement à l’enseignement se-
condaire supérieur, les années passées à
l’école étant souvent perçues comme inutiles
par ceux qui s’adaptent difficilement aux
exigences scolaires. Il conviendrait donc de
rétablir, à l’intention de ces jeunes, un mar-
ché du travail offrant une alternative à l’en-
seignement secondaire supérieur (Petters-
son, 1997). 

L’allongement de la durée des études d’un
nombre croissant de jeunes a également été
critiqué, en tant qu’objectif politique, par
des experts inquiets d’un «surenseignement».
Selon Wolf (2001), les politiciens tendent à
manifester un optimisme excessif quant aux
retombées économiques que pourrait avoir,
dans une société donnée, le relèvement
du niveau d’éducation de ses travailleurs. Il
existe encore - et il existera pendant un cer-
tain temps encore - bon nombre de métiers

L’analyse vise à déterminer
l’impact de la formation pro-
fessionnelle sur l’emploi et le
revenu des jeunes adultes. El-
le compare, à cette fin, les
jeunes adultes qui n’ont pas
été au-delà de la scolarité obli-
gatoire avec ceux qui ont sui-
vi, à l’issue de celle-ci, deux
ou trois années de formation
professionnelle. L’échantillon
comprend 41 000 jeunes
adultes suédois nés en 1974,
qui ont été observés, en termes
d’emploi, de l’âge de 16 ans à
l’âge de 24 ans. Leur situation
professionnelle à l’âge de 24
ans a été analysée à l’aide du
modèle de régression logis-
tique et leur revenu à l’aide
d’un modèle de régression li-
néaire tenant compte du sexe,
de l’origine ethnique, des ré-
sultats scolaires obtenus à l’âge
de 16 ans et du taux de chô-
mage local. Les observations
révèlent un taux d’emploi lar-
gement supérieur parmi les
jeunes qui ont suivi une for-
mation professionnelle. Le
fait d’avoir suivi une troisiè-
me année dans cette filière
n’a en revanche qu’une inci-
dence limitée, qui concerne
seulement les jeunes dont le
niveau était moyen ou bon en
fin de scolarité obligatoire.
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n’exigeant pas beaucoup d’autres qualifica-
tions que celles acquises dans l’enseigne-
ment obligatoire. Même si la proportion d’em-
plois peu qualifiés a diminué dans des pays
tels que la Suède, le Royaume-Uni, les Pays-
Bas et les États-Unis, cette baisse est loin
d’être aussi forte qu’on l’imagine souvent
(Wolf, 2001; Åberg, 2002). À la fin des an-
nées 1990, 30 % environ des emplois en Suè-
de, au Royaume-Uni et aux Pays-Bas, et
40 % aux États-Unis, n’exigeaient pas de qua-
lification particulière, et l’évolution de ce
taux a été très similaire dans ces différents
pays, en dépit de leurs disparités en termes
de charge fiscale et de degré de dépendan-
ce internationale (Åberg, 2002). Åberg (2002)
observe également que le phénomène du
surenseignement s’est étendu en Suède,
au cours des années 1990 en particulier. Par-
mi les personnes occupant un poste peu
qualifié, la proportion de celles qui ont ache-
vé le deuxième cycle de l’enseignement se-
condaire est passée de 10 % en 1975 à 30 %
en 2000. La détérioration du marché de l’em-
ploi en Suède pour les travailleurs peu qua-
lifiés, et les jeunes en particulier, au cours
des années 1990 (Edin et al., 2000; Schrö-
der, 2000; Ekström et Murray, 2002) s’ex-
plique par le fait qu’ils y ont été supplantés
par des travailleurs ayant achevé le deuxiè-
me cycle de l’enseignement secondaire, plu-
tôt que par une pénurie d’emplois n’exigeant
pas de qualifications professionnelles parti-
culières (Åberg, 2002). Selon Green et al.
(2002), un travailleur britannique sur cinq
était «sous-instruit», alors qu’un sur trois était
«sur-instruit». À la différence de la Suède, ce
taux n’a enregistré, selon Green et al. (2002),
qu’une hausse marginale entre le milieu des
années 1980 et la fin des années 1990, en
dépit d’une offre croissante de main-d’œuvre
hautement qualifiée, celle-ci ayant été lar-
gement absorbée par le marché du travail. 

Pourquoi consacrer une nouvelle étude
aux jeunes n’ayant pas suivi d’ensei-
gnement secondaire supérieur ?

La dernière réforme en date de l’ensei-
gnement secondaire supérieur a entraîné
un relèvement du niveau d’éducation de la
majorité des jeunes; pourtant, dans le mê-
me temps, le nombre de jeunes n’ayant pas
obtenu de diplôme de l’enseignement se-
condaire supérieur s’est accru. Le nou-
veau système présente au moins l’avantage
de reporter de plus d’un an, pour beaucoup
de jeunes, la réalisation de ce cycle (Elev-
panel, 2003, p. 7). Des programmes pilotes,

basés sur des cycles de formation profes-
sionnelle en trois ans, ont été organisés à
grande échelle avant le vote de la réforme
(Utvärdering av försöksverksamhet, 1989).
Les demandes de participation émanaient
de localités agissant individuellement, le
plus souvent à l’initiative d’un seul éta-
blissement d’enseignement secondaire su-
périeur, de sorte que la décision de parti-
ciper ou non à cette formule expérimen-
tale n’appartenait pas à l’élève. En réalité,
les écoles associées au programme pilote
offraient exclusivement, pour un certain
nombre de programmes de formation pro-
fessionnelle, la filière en trois ans. Certaines
options restaient néanmoins ouvertes aux
élèves, dans la mesure où ils pouvaient choi-
sir un autre programme ou, dans certains
cas, s’inscrire dans la filière correspondan-
te dispensée en deux ans dans une autre
localité. Étant donné le caractère généra-
lement sélectif du choix d’un programme
d’enseignement secondaire supérieur, un
tel essai peut être considéré comme une ex-
périence naturelle. Aucune différence si-
gnificative n’a été observée entre les élèves
ayant suivi le programme de formation pro-
fessionnelle en trois ans et ceux qui avaient
opté pour la filière correspondante en deux
ans (leurs notes à la sortie de l’enseigne-
ment obligatoire étaient similaires, et la pro-
portion d’immigrés était également très
proche). Au cours de la première année de
l’expérience, en 1988, près de 6000 élèves
ont pris part aux programmes profession-
nels de trois ans; la deuxième année leur
nombre atteignait 10 000, et la troisième
11 000. En d’autres termes, pendant plu-
sieurs années, les jeunes adultes ayant
suivi une filière professionnelle en deux ans
dans le cadre de l’enseignement secondai-
re supérieur et ceux qui ont suivi la filière
en trois ans sont arrivés en même temps sur
le marché du travail. Le nombre total de
jeunes ayant acquis une formation profes-
sionnelle n’a cependant pas augmenté au
cours de ces années. Le pourcentage de
jeunes âgés de 20 ans ayant suivi une for-
mation professionnelle est resté constant
entre 1992 et 1997 (Elevpanel, 2003, p. 9),
mais le nombre de jeunes de cet âge a di-
minué au cours de cette période (Statistical
Yearbook of Sweden, 1998, p. 38). 

Nous tirons parti du programme pilote pour
l’analyse qui va suivre. Les jeunes adultes
visés par notre étude sont nés en 1974 et
ont achevé leur scolarité obligatoire en 1990,
à l’âge de 16 ans, tout comme 98 % de cet-
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te cohorte. Le tableau 1 indique le niveau
d’éducation atteint par les membres de cet-
te cohorte entre 1994 et 1998, soit entre 20
et 24 ans.

Il ressort du tableau 1 que la plupart de ceux
qui n’avaient pas suivi d’enseignement se-
condaire supérieur en 1994 n’avaient tou-
jours pas acquis ce bagage quatre ans plus
tard, leur proportion passant à peine de 13 %
à 12 % au cours de la période. Rares sont
donc, parmi les jeunes qui n’ont pas entre-
pris le deuxième cycle de l’enseignement
secondaire immédiatement après avoir ache-
vé leur scolarité obligatoire, ceux qui sui-
vent cette formation avant l’âge de 25 ans.
Nombreux sont également les jeunes qui ont
suivi un enseignement secondaire supérieur
en deux ans et qui, sortant principalement
de la filière professionnelle, ne poursuivent
pas leurs études au-delà de ce niveau: leur
pourcentage est passé de 27 % à 24 % quatre
ans plus tard. Parmi ceux qui ont achevé le
cycle en trois ans de l’enseignement secon-
daire supérieur, en revanche, la plupart des
jeunes issus de la filière générale ont entre-
pris des études postsecondaires. La propor-
tion des jeunes ayant achevé l’enseignement
secondaire supérieur en trois ans a accusé
un recul, puisqu’elle est passée de 52 %
en 1994 à 34 % en 1998.

But

L’analyse ci-après vise à déterminer dans
quelle mesure les jeunes adultes ayant sui-
vi, ou non, un enseignement secondaire su-
périeur à orientation professionnelle sont
parvenus à s’intégrer sur le marché du tra-
vail à l’issue de leurs études, autrement dit
à tenter de mesurer le rôle joué par la for-
mation professionnelle à cet égard. Nous
examinerons donc à la fois la situation des
jeunes adultes ayant suivi un enseignement
secondaire supérieur (en deux ou trois ans)

et la situation de ceux qui n’ont pas suivi
d’enseignement à ce niveau. 

Deux questions sous-tendent notre analyse: 

❑ Dans quelle mesure les jeunes adultes
ont-ils réussi à trouver un emploi sur le mar-
ché régulier du travail au cours de la pé-
riode d’enquête? 

❑ Quel est l’impact d’un enseignement se-
condaire supérieur professionnel (en deux
ou trois ans) sur l’emploi et le revenu des
jeunes adultes de 24 ans, compte tenu d’un
certain nombre de facteurs individuels et
contextuels? 

Méthodologie

Il est important, lorsque l’on s’intéresse à la
transition de l’école au travail, d’observer le
phénomène sur un certain nombre d’années.
Notre étude porte sur de jeunes adultes ap-
partenant à la même cohorte d’âge qui, nés
en 1974, ont achevé leur scolarité obliga-
toire en 1990 à l’âge de 16 ans, et elle les
suit jusqu’à l’âge de 24 ans (1990-1998). Les
données proviennent de plusieurs registres
de l’ensemble de la population gérés par
Statistics Sweden (registre des élèves, re-
gistre de l’enseignement supérieur, Swedi-
sh Register of Education et statistiques du
travail basées sur des sources administra-
tives). La plupart des jeunes ont achevé le
deuxième cycle de l’enseignement secon-
daire à l’âge de 20 ans (tableau 1), d’où le
choix de l’année 1994 pour la mesure du ni-
veau d’éducation atteint. Les groupes sui-
vants ont été retenus pour l’enquête (1):

❑ les jeunes adultes qui, en 1994, c’est-à-
dire quatre ans après avoir quitté l’ensei-
gnement obligatoire, n’avaient toujours pas
suivi d’enseignement secondaire supérieur
(«pas d’enseignement secondaire supérieur»);

Niveau d’éducation atteint, entre 1994 et 1998, par les jeunes nés en 1974 (%) Tableau 1

Niveau d’éducation atteint 1994 1995 1996 1997 1998

20 ans 21 ans 22 ans 23 ans 24 ans

Enseignement obligatoire ou niveau inférieur 13 13 12 12 12

Enseignement secondaire supérieur (2 ans maximum) 27 26 25 24 24

Enseignement secondaire supérieur (3 ans) 52 47 41 37 34

Enseignement postsecondaire 8 15 22 26 30

Total 100 100 100 100 100

Source: Statistics Sweden, Swedish Register of Education, calculs propres. (La base dont les données sont extraites ne précise malheureusement
pas s’il s’agit d’un enseignement secondaire supérieur de type professionnel ou de type général). 

(1) Nous appelons la variable no-
minale correspondante «niveau d’édu-
cation»
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❑ les jeunes adultes qui se sont inscrits en
1990 à une filière professionnelle en deux
ans dans un établissement d’enseignement
secondaire supérieur et qui avaient terminé
cette formation en 1994 au plus tard («en-
seignement professionnel en 2 ans»);

❑ les jeunes adultes qui se sont inscrits en
1990 à une filière professionnelle en deux
ans dans un établissement d’enseignement
secondaire supérieur et qui ont suivi ensui-
te une année supplémentaire, de sorte qu’ils
ont achevé un enseignement secondaire su-
périeur professionnel en deux ans plus un
an complémentaire en 1994 au plus tard («en-
seignement professionnel en 2 + 1 ans»). La
nature de cette année supplémentaire n’est
pas indiquée et varie probablement d’une
localité et d’un établissement à l’autre;

❑ les jeunes adultes qui se sont inscrits en
1990 à une filière professionnelle en trois
ans dans un établissement d’enseignement
secondaire supérieur et qui avaient terminé
cette formation en 1994 au plus tard («en-
seignement professionnel en 3 ans»). Ce grou-
pe a une formation plus générale que celui
qui a suivi la filière en deux ans et, sans dou-
te, que celui qui a ajouté une année à sa for-
mation en deux ans. 

La situation des jeunes et des jeunes adultes
sur le marché du travail peut être détermi-
née de plusieurs manières. Les taux d’em-
ploi constituent, à cet égard, un meilleur pa-
ramètre que les taux de chômage, étant don-
né que de nombreux jeunes gens et jeunes
filles alternent les périodes de chômage, les
périodes d’étude et les périodes de partici-
pation à des programmes de création d’em-
plois (Åberg, 2002). Nous avons examiné les
taux d’emploi de novembre 1990 à novembre
1998, ces valeurs étant disponibles. 

Nous avons étudié l’emploi de jeunes adultes
appartenant à différents groupes, à la fois
par la méthode descriptive pour l’ensemble
de la période 1990-1998, avec ventilation
par sexe, et par la technique de la régres-
sion logistique (Christensen, 1990). Nous
avons modélisé la probabilité d’occuper un
emploi en novembre 1998; le revenu loga-
rithmique annuel de 1998 a été, pour sa part,
modélisé par régression linéaire.

Le niveau d’éducation des jeunes étant lié à
leurs antécédents et à leurs aptitudes, il est
important de tenir compte de ces facteurs
lors de l’évaluation de l’importance que peut

revêtir, sur le marché du travail, l’ensei-
gnement secondaire supérieur profession-
nel. Un lien étroit ayant été établi entre les
notes finales obtenues à la sortie de l’en-
seignement obligatoire, c’est-à-dire à 16 ans,
et le contexte social et les aptitudes, il est
apparu que ces notes constituaient la va-
riable la plus adéquate pour prédire le ni-
veau d’éducation (Härnqvist, 1993 p. 67).
Les notes finales utilisées ici en tant que va-
riable de contrôle sont les notes générales
moyennes obtenues en fin de scolarité obli-
gatoire en 1990. Elles ont été réparties en
trois catégories: faibles (1,0 à 2,3), moyennes
(2,4 à 3,1) et élevées (3,2 à 4,8) (2). Les jeunes
ne possédant pas de notes dans une ou plu-
sieurs disciplines à la fin de leur scolarité
obligatoire ont été classés dans la catégorie
des notes faibles (3). Chaque catégorie com-
prend un pourcentage important de chacun
des groupes d’enquête. 

Des travaux antérieurs ont également mis
en évidence l’existence d’un lien entre l’ori-
gine ethnique du jeune adulte et son in-
sertion sur le marché du travail des années
1990 (Arai et al., 2000; Vilhelmsson, 2000;
Edin et al., 2000). Il convient donc de tenir
compte de ce facteur. L’origine ethnique est
ici une variable dichotomique: sujet né en
Suède ou né à l’étranger. 

La variable de contrôle «taux de chômage
local» est le pourcentage de la population
active qui est sans emploi (taux relatif de
chômage) dans la localité de résidence du
jeune adulte en 1998. Pour des précisions
concernant l’analyse de régression, voir la
note en fin de texte à ce propos (4).

Les jeunes adultes suivant un enseignement
supérieur ont été exclus des résultats, étant
donné qu’ils ne font pas partie de la popu-
lation active; ils ne représentent que 5 % à 8
% des groupes d’enquête. En outre, tous les
sujets pour lesquels une valeur est manquante
pour l’une quelconque des variables utilisées
dans l’une des analyses de régression logis-
tique (analyses de l’emploi) ont été exclus de
toutes les régressions logistiques. Un princi-
pe analogue a été appliqué aux analyses de
régression linéaire (analyses du revenu).

L’analyse du revenu ne couvre que les ré-
pondants considérés comme ayant occupé
un emploi rémunéré de manière significati-
ve en 1998. Soucieux de veiller à ce que les
revenus utilisés pour l’analyse ne soient pas
trop dépendants du degré d’emploi, nous
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(2) En 1990, les notes scolaires étaient
attribuées, en Suède, sur une échel-
le de 1 à 5 (5 étant le maximum pou-
vant être obtenu).

(3) Dans le système scolaire suédois
de l’époque, certaines raisons - le
manque d’assiduité principalement
- pouvaient faire que les élèves
n’étaient pas notés du tout dans le
cours ou la matière concerné(e).

(4) Précisions concernant l’analyse
de régression: nous avons élaboré
les modèles de régression dans un
ordre hiérarchique comprenant res-
pectivement 1, 2, 3, 4 et 5 variables
explicatives. Nous avons introduit
le sexe en tant que première variable
explicative, puis nous avons pro-
gressivement ajouté l’origine eth-
nique, les notes obtenues en neu-
vième année de l’enseignement obli-
gatoire, le taux de chômage de la
localité et, en dernier lieu, l’ensei-
gnement secondaire supérieur. L’ordre
des variables se  fonde sur des hy-
pothèses quant à celles qui consti-
tuent les causes les plus fonda-
mentales (introduites d’abord) de la
situation d’un individu en termes
d’emploi. Étant donné, en outre, que
l’enseignement secondaire supérieur
a été ajouté en dernier lieu, nous
pouvons en déterminer l’effet en te-
nant compte des autres variables.
Nous avons également pris les ef-
fets d’interaction en considération.
Ainsi, par exemple, une interaction
entre l’enseignement secondaire su-
périeur et les notes implique, dans
un modèle de régression logistique,
que ce niveau d’enseignement a un
impact différent sur la probabilité
d’occuper un emploi suivant les notes
que le sujet a obtenues. Nous avons
ajouté, pour chaque nouvelle va-
riable explicative, une série com-
plète d’interactions par rapport aux
effets acceptés dans le modèle pré-
cédent, et nous avons éliminé en-
suite tous les effets d’interaction qui
n’étaient pas significatifs. Nous avons
ainsi abouti à un modèle accepté
pour chaque série de variables ex-
plicatives. Nous avons élaboré cinq
modèles au total - numérotés de 1
à 5 -, dont seul le cinquième (mo-
dèle 5) est présenté ici.  
Tous les calculs ont été effectués à
l’aide du système SAS. En ce qui
concerne les analyses de régression
logistique, nous avons utilisé la pro-
cédure «genmod», la procédure «nl-
mixed» et la macro «glimmix» (Changes
and Enhancements, 1996; Version 8,
1999). En ce qui concerne les ana-
lyses de régression linéaire, nous
avons utilisé la procédure «mixed».
Des modèles à deux niveaux avec
composantes aléatoires au niveau
individuel et au niveau local ont été
appliqués à la macro «glimmix», à la
procédure «nlmixed» et à la procé-
dure «mixed». Les rapports des cotes
(odds ratios) présentés aux tableaux
3 et 4 ont été calculés par la procé-
dure «nlmixed».
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avons exclu les sujets qui n’ont absolument
pas - ou pratiquement pas - occupé d’em-
ploi rémunéré en 1998. Étant donné que nous
ne disposons d’aucune information directe
concernant le degré d’emploi, nous avons
décidé de fonder notre critère de sélection
sur le revenu annuel. En fixant la limite à 37
400 couronnes suédoises, nous excluons 
24 % de ceux qui satisfont aux autres critères
d’inclusion dans les analyses de revenu. Cet-
te proportion de 24 % a été retenue parce
qu’elle équivaut à la proportion de personnes
sans emploi en novembre 1988, soit la pro-
portion de ceux qui ne satisfont pas au cri-
tère de l’emploi utilisé dans les analyses de
l’emploi. Dans 89 % des cas, les sujets qui
avaient un revenu annuel inférieur à 37
400 SEK en 1998 et ceux qui n’occupaient
pas d’emploi en novembre 1998 sont les
mêmes personnes. On note donc une cor-
respondance relativement bonne entre les li-
mites respectivement fixées pour les analyses
de revenu et les analyses d’emploi. 

Description des données utilisées

Le tableau 2 indique la taille des groupes
d’enquête en 1994 et en 1998, et montre
qu’elle est restée pratiquement inchangée
entre les deux dates. L’examen des quatre
premières colonnes révèle, pour sa part, que
la perte de données pour cause de valeurs
manquantes a été négligeable, tant en 1994
qu’en 1998.

Le nombre d’observations utilisées dans les
analyses de régression figure dans les deux
colonnes de droite. Il est plus restreint en
raison de l’exclusion des étudiants univer-
sitaires et des personnes à faible revenu,
comme nous l’avons expliqué plus haut. 

La proportion de sujets nés à l’étranger s’éle-
vait à 7,6 % parmi les jeunes adultes n’ayant
pas suivi d’enseignement secondaire supé-
rieur, mais elle est moins élevée (3,9 à 4,1
%) parmi ceux ayant achevé des études à
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Taille des groupes d’enquête en 1994 et en 1998 Tableau 2

Groupes d’enquête Taille en Taille en Nombre de sujets Nombre de sujets Nombre de sujets Nombre de sujets
1994 1998 avec toutes les avec toutes les inclus dans les analyses inclus dans les analyses

variables valables variables valables de régression de régression
en 1994 en 1994 logistique du revenu

Pas d’enseignement secondaire supérieur 11 815 11 620 11 811 11 607 11 033 6 293

Enseignement professionnel en 2 ans 17 422 17 255 17 416 17 228 16 319 12 864

Enseignement professionnel en 2 + 1 ans 8 341 8 254 8 330 8 240 7 634 6 402

Enseignement professionnel en 3 ans 7 341 7 253 7 337 7 245 6 629 5 457

Total 44 911 44 382 44 894 44 320 41 615 31 016
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Proportion de femmes occupant un emploi rémunéré en Graphique 2
novembre de chaque année entre 1990 et 1998 parmi les femmes
n’ayant suivi aucun enseignement secondaire supérieur et parmi celles qui
ont suivi une filière professionnelle à ce niveau pendant deux ou trois ans
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Proportion d’hommes occupant un emploi rémunéré en Graphique 1
novembre de chaque année entre 1990 et 1998 parmi les hommes
n’ayant pas suivi d’enseignement secondaire supérieur et parmi ceux qui
ont suivi une filière professionnelle à ce niveau pendant deux ou trois ans
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ce niveau. Les jeunes adultes n’ayant pas
suivi le deuxième cycle de l’enseignement
supérieur ont été proportionnellement plus
nombreux à avoir obtenu de faibles notes
que ceux qui ont poursuivi leurs études à
ce niveau.

Résultats

Transition de l’école au travail

Le graphique 1 illustre les taux d’insertion
professionnelle des hommes selon qu’ils ont
suivi, ou non, pendant deux ans ou trois
ans, un deuxième cycle de l’enseignement
secondaire. Il s’agit du pourcentage de su-
jets occupant un emploi rémunéré en no-
vembre de chaque année.

Lorsque ces jeunes gens ont achevé leur sco-
larité obligatoire, en 1990, le chômage était
encore peu important, mais il n’en était pas
moins difficile de trouver un emploi à 16 ans
lorsque l’on n’avait pas suivi d’enseignement
secondaire supérieur. Le graphique 1 montre
que, parmi eux, un sur deux seulement avait
réussi à trouver du travail au cours des deux
années consécutives à la sortie de l’ensei-
gnement obligatoire. Avec la montée du chô-
mage, la proportion de ces jeunes gens
occupant un emploi rémunéré est tombée
à un peu moins de 40 % en 1992, et elle est
restée faible au cours des deux années sui-
vantes. Le service militaire est sans doute
une raison supplémentaire expliquant cette
diminution du taux de jeunes gens occupant
un emploi rémunéré. En dépit de la per-
sistance d’un chômage élevé en 1995, les
taux d’emploi ont progressivement augmenté
parmi les jeunes gens n’ayant pas suivi d’en-
seignement secondaire supérieur, pour at-
teindre 64 % en 1998.

Dès 1993, c’est-à-dire un an après avoir quit-
té l’enseignement secondaire supérieur, les
hommes qui avaient suivi une filière pro-
fessionnelle à ce niveau pendant deux ans
affichaient un taux d’emploi plus élevé que
ceux qui n’en avait suivi aucune. Pendant
les deux années suivantes, l’emploi des
hommes ayant suivi une filière en deux ans
a continué de progresser plus rapidement
que celui des hommes n’ayant pas suivi d’en-
seignement secondaire supérieur. Les jeunes
gens ayant achevé une filière profession-
nelle en trois ans dans l’enseignement se-
condaire supérieur enregistraient également,
un an après avoir achevé leurs études à ce
niveau, un taux d’emploi supérieur à ceux

qui n’avaient pas suivi d’enseignement se-
condaire supérieur. Leur taux d’emploi a
poursuivi ensuite sa forte croissance, rejoi-
gnant le niveau de ceux qui avaient suivi la
filière en deux ans. À partir de 1995, tou-
tefois, les taux d’emploi ont progressé au
même rythme pour les quatre groupes. Le
graphique 2 présente les taux d’emploi cor-
respondants parmi les femmes. 

Le graphique 2 montre que les femmes n’ayant
pas suivi d’enseignement supérieur éprou-
vent davantage de difficultés encore sur le
marché du travail que les hommes dans la
même situation. Au moment de la montée
du chômage, la proportion de femmes oc-
cupant un emploi rémunéré est passée de
48 % en 1990 à 31 % en 1994. Comme dans
le cas des hommes, les taux d’emploi se sont
progressivement redressés à partir de 1995.
Le graphique 2 révèle également une dis-
parité entre les taux d’emploi des femmes
selon qu’elles ont suivi, ou non, le deuxiè-
me cycle de l’enseignement secondaire.
En novembre de l’année de leur sortie de
ce cycle (respectivement 1992 et 1993), le
taux d’emploi des femmes qui avaient suivi
une filière professionnelle dans l’enseigne-
ment secondaire supérieur était déjà légè-
rement supérieur à celui des femmes n’ayant
pas suivi d’enseignement à ce niveau. En
1994, l’écart entre ces deux groupes de
femmes s’était encore accentué pour rester
relativement constant par la suite, à savoir
entre 1995 et 1998. 

L’incidence de la formation
professionnelle sur l’emploi

Nous avons analysé la relation entre le taux
d’emploi des jeunes adultes en novembre
1998 et leur niveau d’éducation, compte te-
nu de leur sexe, de leur origine ethnique,
de leurs notes finales à la sortie de l’ensei-
gnement obligatoire et du taux de chôma-
ge dans leur localité de résidence en 1998.
Il convient, lors de l’interprétation des ré-
sultats, de garder à l’esprit que chaque type
d’enseignement se compose d’un large éven-
tail de programmes d’enseignement profes-
sionnel du deuxième cycle.

Nous avons constaté une différence im-
portante entre les hommes et les femmes en
termes de probabilité de trouver un emploi.
Le rapport de cotes (odds ratio) entre l’em-
ploi des femmes et celui des hommes s’éta-
blit à 0,54 (intervalle de confiance à 95 %
0,52-0,57). Les probabilités correspondantes
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d’occuper un emploi sont de 0,81 pour les
hommes et de 0,70 pour les femmes. Ces ré-
sultats constituent le modèle 1. Les femmes
ont donc un taux d’emploi largement infé-
rieur à celui des hommes.

Nous avons introduit en trois étapes, non
décrites ici, les variables explicatives sui-
vantes: origine ethnique, notes obtenues à
la fin de l’enseignement obligatoire et taux
de chômage local (modèles 2, 3 et 4). L’in-
cidence de ces variables apparaît néanmoins
dans le modèle final (modèle 5), dans le-
quel nous avons introduit le niveau d’édu-
cation comme dernière variable explicative.
Nous avons comparé les taux d’emploi des
jeunes adultes n’ayant pas suivi d’ensei-
gnement secondaire supérieur avec trois fi-
lières d’enseignement professionnel: deux
ans, deux ans plus un an, et trois ans, en in-
tégrant les autres variables. La note en fin
de texte (5) contient l’analyse d’un tableau
récapitulatif de la variance sur lequel figu-
rent l’ensemble des tests de contrôle des di-
vers effets dans le modèle final.

Les effets observés dans le modèle final (sexe,
origine ethnique, notes, taux de chômage
local et niveau d’éducation) sont tous consi-
dérables. On note une interaction particu-
lièrement importante entre le sexe et trois
autres variables: l’origine ethnique, les notes
finales à la sortie de l’enseignement obliga-
toire et le chômage local. Il est donc re-
commandé de ventiler la présentation des
rapports de cotes (odds ratios) en modèles
partiels (6) pour les hommes et les femmes.
Les rapports des cotes peuvent être appli-
qués à l’intérieur de chaque modèle partiel,
de sorte que les hommes sont comparés aux
hommes, et les femmes aux femmes. Pour
chacun des modèles partiels, nous dispo-
sons d’un groupe de référence, composé
d’hommes ou de femmes, selon le cas, se
caractérisant par des notes scolaires moyennes
et une filière en deux ans dans l’enseigne-
ment secondaire supérieur. 

On relève en outre une forte interaction 
(p = 0,0002) entre le niveau d’éducation et
les notes finales; autrement dit, la relation
entre le taux d’emploi et le niveau d’édu-
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Rapports des cotes (intervalles de confiance à 95 %) pour les jeunes adultes occupant un emploi rémunéré Tableau 3
par sexe, origine ethnique, catégorie de notes, taux de chômage local et niveau d’éducation (modèle 5)

Modèle partiel pour les hommes Modèle partiel pour les femmes

Moyenne des notes et niveau d’éducation

Notes élevées

Pas d’enseignement secondaire supérieur 0,43   (0,37-0,49) 0,57   (0,50-0,64)

Enseignement professionnel en 2 ans 1,27   (1,12-1,43) 1,69   (1,51-1,87)

Enseignement professionnel en 2 + 1 ans 1,62   (1,38-1,87) 2,15   (1,83-2,48)

Enseignement professionnel en 3 ans 1,47   (1,25-1,68) 1,95   (1,69-2,21)

Notes moyennes

Pas d’enseignement secondaire supérieur 0,45   (0,41-0,49) 0,45   (0,41-0,49)

Enseignement professionnel en 2 ans 1 1

Enseignement professionnel en 2 + 1 ans 1,18   (1,07-1,30) 1,18   (1,07-1,30)

Enseignement professionnel en 3 ans 1,31   (1,16-1,46) 1,31   (1,16-1,46)

Notes faibles

Pas d’enseignement secondaire supérieur 0,27   (0,24-0,29) 0,26   (0,23-0,28)

Enseignement professionnel en 2 ans 0,66   (0,58-0,73) 0,63   (0,56-0,71)

Enseignement professionnel en 2 + 1 ans 0,96   (0,78-1,14) 0,93   (0,75-1,11)

Enseignement professionnel en 3 ans 0,71   (0,58-0,85) 0,69   (0,56-0,83)

Origine ethnique

Né(e) en Suède 1 1

Né(e) à l’étranger 0,37   (0,32-0,42) 0,55   (0,48-0,62)

Taux de chômage de la localité en 1998

Par point de pourcentage de chômage supérieur* 0,85   (0,82-0,88) 0,93   (0,90-0,96)

Note: Si le chiffre 1 ne se trouve pas dans l’intervalle de confiance, il existe une différence significative au niveau des 5  % par rapport aux hommes et
aux femmes des groupes de référence ayant obtenu des notes moyennes et suivi une filière en deux ans dans l’enseignement secondaire supérieur.
* Les groupes de référence pour les différents types d’enseignement et les différents sexes sont des localités ayant un taux de chômage inférieur d’un
point de pourcentage, toutes choses étant égales par ailleurs. 

(5) Voir le tableau 6 dans l’Annexe.

(6) Les modèles partiels sont dits
«conditionnels». Nous disposons d’un
seul modèle final et nous tirons
les conclusions de ce modèle en in-
tégrant (autrement dit en mettant
pour condition) le sexe de la per-
sonne en question. (Une alternati-
ve pratiquement équivalente consis-
terait à élaborer deux modèles dis-
tincts pour les femmes et pour les
hommes, ce qui aboutirait quasi-
ment au même résultat. Il est ce-
pendant nécessaire d’inclure les
hommes et les femmes dans le mê-
me modèle pour pouvoir tester les
différences entre eux.)
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cation varie selon les catégories de notes
obtenues. Les rapports des cotes sont donc
spécifiés pour toutes les combinaisons
de notes et de niveau d’éducation à l’inté-
rieur de chaque modèle partiel (voir le 
tableau 3).

Les grandes caractéristiques ci-après, mises
en évidence par le tableau 3, concernent à
la fois les hommes et les femmes: 

❑ le taux d’emploi est généralement éle-
vé parmi les jeunes adultes ayant obtenu
des notes élevées et suivi un enseignement
secondaire du supérieur, ainsi que parmi
les jeunes adultes ayant obtenu des notes
moyennes et suivi un enseignement se-
condaire supérieur d’une durée de trois
ans; 

❑ le taux d’emploi est généralement moyen
parmi les jeunes adultes ayant obtenu des
notes moyennes et suivi un enseignement
secondaire supérieur de deux ans ou de
deux ans plus une année complémentaire,
ainsi que parmi les jeunes adultes ayant ob-
tenu des notes peu élevées et suivi un en-
seignement secondaire supérieur en deux
ans plus une année complémentaire;

❑ le taux d’emploi est généralement faible
parmi les jeunes adultes ayant obtenu des
notes faibles et suivi un enseignement se-
condaire supérieur d’une durée de deux ou
de trois ans;

❑ le taux d’emploi est généralement très
faible parmi les jeunes adultes n’ayant pas sui-
vi d’enseignement secondaire supérieur, à
plus forte raison s’ils avaient obtenu des notes
faibles à la fin de leur scolarité obligatoire.

Les aspects essentiels suivants sont, en re-
vanche, sexospécifiques:

❑ les femmes semblent obtenir des notes
plus élevées que les hommes;

❑ la probabilité de trouver un emploi est
beaucoup plus faible pour les jeunes adultes
nés à l’étranger que pour ceux qui sont nés
en Suède; la différence est particulièrement
marquée parmi les hommes (rapport des
cotes 0,37);

❑ un taux de chômage local élevé a une
incidence négative, et les hommes semblent,
à cet égard, plus vulnérables que les femmes

(rapports des cotes 0,85 contre 0,93), pro-
bablement parce qu’ils sont plus nombreux
que les femmes à occuper un emploi dans
le secteur privé. 

Les profils masculins et féminins illustrés au
tableau 3 sont assez similaires, hormis en ce
qui concerne l’origine ethnique, l’impact des
notes élevées et, dans une certaine mesure,
l’incidence du chômage local. La principa-
le différence entre les deux sexes réside dans
leurs taux respectifs d’emploi. Dans le cas
des jeunes adultes ayant obtenu des notes
moyennes, les modèles partiels sont, en réa-
lité, identiques pour les hommes et pour les
femmes en termes d’incidence des notes
et du niveau d’éducation (7).

La démarche comparative la plus intéres-
sante, dans la perspective de notre analy-
se, consiste à comparer les groupes d’en-
quête à l’intérieur de chacune des catégo-
ries de notes. En ce qui concerne les jeunes
gens et les jeunes femmes ayant obtenu des
notes moyennes, les rapports de cotes adé-
quats figurent au tableau 3. Les constata-
tions suivantes sont faites, tant pour les
hommes que pour les femmes (comme
indiqué plus haut, elles sont identiques dans
le modèle):

❑ les jeunes adultes n’ayant pas suivi d’en-
seignement secondaire supérieur affichent
un taux d’emploi considérablement et si-
gnificativement moins élevé que ceux qui
ont obtenu une qualification à ce niveau;

❑ les jeunes adultes qui ont achevé une fi-
lière en trois ans ou en deux ans plus une
année complémentaire dans l’enseignement
secondaire supérieur affichent un taux d’em-
ploi modérément mais significativement plus
élevé que ceux qui ont suivi cette filière pen-
dant deux ans.

Pour faciliter les comparaisons à l’intérieur
des groupes ayant respectivement obtenu
des notes faibles et des notes élevées, les
rapports de cotes ont été recalculés pour
chacun d’eux à l’aide des groupes de réfé-
rence (voir le tableau 4). Ce sont les jeunes
adultes ayant, à l’intérieur de chaque caté-
gorie de notes, suivi un enseignement se-
condaire supérieur pendant deux ans qui ont
servi de groupe de référence. Les rapports
calculés sur la base du modèle 5 sont les
mêmes pour les hommes et pour les femmes,
et sont donc présentés ensemble (8). 
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(7) Ils ne sont évidemment pas iden-
tiques dans les faits, mais ils sont
proches au point que leur différen-
ce s’estompe dans la situation idéa-
lisée que représente le modèle, l’ex-
plication mathématique étant qu’un
certain nombre de termes s’annu-
lent mutuellement lors de la forma-
tion des rapports de cotes (loga-
rithmiques). Dans le cas de notes
moyennes, on obtient ainsi, pour les
hommes et pour les femmes, le mê-
me résultat pour les autres termes
en ce qui concerne les cotes loga-
rithmiques du même type (pas d’en-
seignement secondaire supé-
rieur/enseignement secondaire su-
périeur d’une durée de deux ans,
par exemple). Ce phénomène peut
être, à son tour, attribué aux inter-
actions qui sont importantes d’après
le tableau de la note 5.

(8) Voir la note précédente. La mê-
me explication s’applique essen-
tiellement ici.

Journal FR Nr 34.qxd  19-07-05  15:46  Page 24



FORMATION PROFESSIONNELLE NO 34 REVUE EUROPÉENNE

Cedefop

25

Les résultats obtenus pour les jeunes adultes
ayant des notes élevées (tableau 4) sont très
proches de ceux obtenus dans le cas de notes
moyennes: 

❑ les jeunes adultes n’ayant pas suivi d’en-
seignement secondaire supérieur affichent
un taux d’emploi considérablement et si-
gnificativement moins élevé que ceux qui
ont obtenu une qualification à ce niveau;

❑ les jeunes adultes qui ont achevé une fi-
lière en trois ans ou en deux ans plus une
année complémentaire dans l’enseigne-
ment secondaire supérieur affichent un taux
d’emploi modérément mais significativement
plus élevé que ceux qui ont suivi cette fi-
lière pendant deux ans.

En ce qui concerne les jeunes adultes ayant
des notes faibles, on constate que:

❑ ceux qui n’ont pas suivi d’enseignement
secondaire supérieur affichent un taux d’em-
ploi considérablement et significativement
moins élevé que ceux qui ont obtenu une
qualification à ce niveau;

❑ ceux qui ont achevé une filière en deux
ans plus une année complémentaire dans
l’enseignement secondaire supérieur affi-
chent un taux d’emploi modérément mais
significativement plus élevé que ceux qui
ont suivi cette filière pendant deux ans;

❑ ceux qui, en revanche, ont achevé une
filière en trois ans dans l’enseignement se-
condaire supérieur n’affichent pas un taux
d’emploi significativement plus élevé que
ceux qui ont suivi cette filière pendant deux
ans.

Il n’est guère facile d’expliquer pourquoi les
jeunes adultes caractérisés par des notes
faibles et une filière d’enseignement de deux
ans plus une année supplémentaire se sont
mieux débrouillés sur le marché du travail
que ceux qui ont suivi une filière en trois
ans; peut-être ont-ils tiré parti d’une forma-
tion moins théorique. Il pourrait également
s’agir d’un effet de sélection. Ce sont des
élèves motivés qui, après deux ans, enta-
ment une année complémentaire.

L’incidence d’une troisième année
selon une autre étude récente

En tenant compte de facteurs individuels et
contextuels, nous visons à atténuer l’effet de

sélection sur nos estimations de l’effet de
l’éducation. Cette méthode a néanmoins ses
limites. Ainsi, par exemple, il se peut que
certains facteurs ne soient pas pris en consi-
dération, tel le contexte social, alors qu’ils
sont susceptibles d’influencer les résultats.
Si nous avions intégré davantage de carac-
téristiques individuelles et contextuelles,
l’avantage que constitue l’achèvement d’un
enseignement secondaire supérieur aurait
probablement été moins important, tout com-
me l’avantage que représente une formation
de trois ans par rapport à une formation de
deux ans. Ekström (2003), qui a comparé
l’inactivité (situation des jeunes adultes n’oc-
cupant pas d’emploi rémunéré et ne suivant
pas d’enseignement supérieur) entre ceux
qui avaient suivi une filière en deux ans et
ceux qui avaient suivi une filière en trois
ans, a même constaté un effet positif de la
troisième année sur le taux d’inactivité. L’étu-
de d’Ekström (2003) se fonde sur les don-
nées tirées des mêmes registres que notre
propre analyse, et nous utilisons globale-
ment les mêmes variables explicatives. Les
disparités entre les résultats relèvent proba-
blement de différences au niveau métho-
dologique. Nous appliquons la régression
logistique et procédons à l’examen appro-
fondi des effets d’interaction, ce qui permet
un meilleur ajustement de nos modèles. Eks-
tröm (2003) a opté pour une approche éco-
nométrique et utilise une régression linéai-
re sans effets d’interaction, conjuguée à une
estimation des variables instrumentales. Le
projet pilote sert d’instrument pour éliminer
les effets de sélection des estimations. Une
autre différence méthodologique réside dans
le fait qu’Ekström (2003) a exclu les étudiants
ayant suivi, dans le cadre du système pilo-
te, les programmes en trois ans n’ayant

Rapports des cotes (intervalle de confiance à 95 %) pour Tableau 4
l’emploi par niveau d’éducation, pour les jeunes adultes ayant
respectivement obtenu des notes élevées et des notes faibles.

Concerne les hommes et les femmes

nés en Suède et à l’étranger

Notes élevées

Pas d’enseignement sec. sup. 0,34   (0,29-0,38)

Enseignement  prof. en 2 ans 1

Enseignement prof. en 2 + 1 ans 1,28   (1,08-1,47)

Enseignement prof. en 3 ans 1,15   (1,00-1,31)

Notes faibles

Pas d’enseignement sec. sup. 0,41   (0,37-0,45)

Enseignement prof. en 2 ans 1

Enseignement prof. en 2 + 1 ans 1,47   (1,18-1,75)

Enseignement prof. en 3 ans 1,09   (0,88-1,30)
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pas d’équivalent dans le système classique
en deux ans, et vice-versa. Pour évaluer cet-
te source éventuelle de disparités au niveau
des résultats, nous avons répété nos ana-
lyses en excluant les mêmes programmes.
Cela n’a toutefois pas modifié nos résultats.
Enfin, Ekström (2003) utilise également, com-
me variable de contrôle, le pourcentage
de personnes de la localité ayant un haut
niveau de formation, ce que nous n’avons
pas fait.

L’incidence de la formation
professionnelle sur le revenu

Nous analysons ci-après le lien entre le re-
venu tiré par les jeunes adultes de leur em-
ploi salarié ou de leur emploi indépendant
en 1998, et leur niveau d’éducation. Les ana-
lyses du revenu correspondent à celles ef-

fectuées pour l’emploi et font appel aux
mêmes variables explicatives. La différence
réside dans l’utilisation du revenu logarith-
mique comme variable des résultats et d’un
modèle de régression linéaire. 

Les résultats obtenus se rapprochent forte-
ment, de manière générale, de ceux des
analyses de régression logistique. Les femmes
occupant un emploi rémunéré ont 
(modèle 1) un revenu annuel nettement in-
férieur aux hommes dans la même situa-
tion, à savoir 116 800 contre 161 200 SEK.
L’intervalle de confiance (95 %) pour les
femmes est 115 400-118 200, et pour les
hommes 159 500-163 000.

Nous avons introduit, en quatre étapes suc-
cessives, les variables explicatives suivantes:
origine ethnique, notes obtenues en fin de
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Coefficients entre les moyennes géométriques (intervalles de confiance à 95 %) pour les revenus des jeunes Tableau 5
adultes selon le sexe, l’origine ethnique, les notes, le taux de chômage local et le niveau d’éducation (modèle 5)

Modèle partiel pour les hommes Modèle partiel pour les femmes

Moyenne des notes et niveau d’éducation 

Notes élevées

Pas d’enseignement sec. sup. 0,93   (0,89-0,98) 0,94   (0,90-0,99)

Enseignement prof. en 2 ans 1,05   (1,02-1,09) 1,07   (1,04-1,10)

Enseignement prof. en 2 + 1 ans 1,12   (1,08-1,16) 1,13   (1,09-1,17)

Enseignement prof. en 3 ans 1,08   (1,05-1,12) 1,10   (1,06-1,14)

Notes moyennes

Pas d’enseignement sec. sup. 0,90   (0,88-0,93) 0,90   (0,88-0,93)

Enseignement prof. en 2 ans 1 1

Enseignement prof. en 2 + 1 ans 1,04   (1,01-1,07) 1,04   (1,01-1,07)

Enseignement prof. en 3 ans 1,07   (1,04-1,10) 1,07   (1,04-1,10)

Notes faibles

Pas d’enseignement sec. sup. 0,83   (0,81-0,86) 0,80   (0,77-0,83)

Enseignement prof. en 2 ans 0,94   (0,91-0,97) 0,90   (0,86-0,94)

Enseignement prof. en 2 + 1 ans 1,04   (0,99-1,09) 1,00   (0,95-1,06)

Enseignement prof. en 3 ans 0,99   (0,94-1,04) 0,95   (0,89-1,01)

Origine ethnique

Né(e) en Suède 1 1

Né(e) à l’étranger 0,82   (0,79-0,85) 0,91   (0,88-0,95)

Taux de chômage dans la localité en 1998

Par point de pourcentage de chômage supérieur*

Pas d’enseignement sec. sup. 0,959   (0,949-0,969) 0,970   (0,959-0,981)

Enseignement prof. en 2 ans 0,965   (0,958-0,973) 0,976   (0,967-0,985)

Enseignement prof. en 2 + 1 ans 0,961   (0,951-0,971) 0,972   (0,961-0,983)

Enseignement prof. en 3 ans 0,978   (0,966-0,989) 0,989   (0,977-1,000)

Note: Si le chiffre 1 ne se trouve pas dans l’intervalle de confiance, il existe une différence significative au niveau des 5 % par rapport aux
hommes et aux femmes des groupes de référence ayant obtenu des notes moyennes et suivi un deuxième cycle de l’enseignement secondaire d’une
durée de deux ans.
* Les groupes de référence pour les différents types d’enseignement et les différents sexes sont des localités ayant un taux de chômage inférieur d’un
point de pourcentage, toutes choses étant égales par ailleurs.
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9e année de l’enseignement obligatoire, taux
de chômage dans la localité et niveau d’édu-
cation (modèles 2 à 5). Seul le dernier mo-
dèle, à savoir le cinquième, est présenté ici.
L’Annexe (9) contient l’analyse d’un tableau
récapitulatif de la variance sur lequel figu-
rent l’ensemble des tests de contrôle des di-
vers effets dans le modèle final.

Les effets importants sont globalement iden-
tiques à ceux relevés dans les analyses de
régression logistique. Ici également - et pour
les mêmes raisons - la présentation est ven-
tilée en deux modèles conditionnels, l’un
pour les hommes et l’autre pour les femmes.
Les résultats font l’objet d’une présentation
analogue à celle des rapports de cotes, à
savoir les différences au niveau des moyennes
des moindres carrés du revenu logarith-
mique pour toutes les catégories par rap-
port aux mêmes catégories que celles utili-
sées dans les analyses de régression logis-
tique. Les différences ont fait l’objet d’une
exponentiation qui les transforme en coef-
ficients entre les moyennes géométriques
du revenu exprimées en couronnes sué-
doises, le groupe de référence figurant au
dénominateur. Elles expriment donc un re-
venu moyen par rapport au groupe de ré-
férence. Les comparaisons peuvent être ap-
pliquées à l’intérieur de chaque modèle par-
tiel, de sorte que les hommes sont com-
parés à des hommes, et les femmes à des
femmes. Pour la comparaison du revenu
moyen entre les hommes et les femmes, voir
le modèle 1, décrit plus haut.

On observe une interaction significative
(p = 0,0004) entre le niveau d’éducation et
les notes obtenues en fin de 9e année de
l’enseignement obligatoire; autrement dit, le
lien entre le revenu et le niveau d’éducation
varie selon la catégorie de notes. Des coef-
ficients de revenu sont, dès lors, précisés
pour toutes les combinaisons notes/niveau
d’éducation au sein de chaque modèle par-
tiel (voir le tableau 5). On observe, en outre,
une interaction modérément significative
(p = 0,022) entre le taux de chômage local
et le niveau d’éducation, ce qui explique
qu’une même ventilation soit effectuée pour
le chômage local.

Le tableau 5 révèle, dans une très large me-
sure, les mêmes tendances que le tableau 3.
En d’autres termes, les relations entre les re-
venus et les variables explicatives s’avè-
rent très proches de celles observées entre
l’emploi et ces mêmes variables. Étant don-

né ces similitudes substantielles, nous nous
contenterons ici de faire référence aux com-
mentaires formulés à propos des tableaux 3
et 4. Nous ne considérons pas qu’il soit né-
cessaire, pour la même raison, d’élaborer un
tableau correspondant au tableau 4.

Une différence entre le tableau 5 et le ta-
bleau 3 mérite néanmoins d’être soulignée.
L’interaction entre le taux de chômage lo-
cal et le niveau d’éducation étant impor-
tante, l’impact de ce taux de chômage a été
ventilé par type d’enseignement dans le ta-
bleau 5. On constate ainsi que, tant pour
les hommes que pour les femmes, le grou-
pe des sujets ayant suivi une filière pro-
fessionnelle en trois ans affiche le rapport
- ou coefficient de régression après expo-
nentiation - le plus élevé (0,978 et 0,989 res-
pectivement), ce qui signifie que la droite
de régression linéaire avec le chômage lo-
cal comme variable est, dans leur cas, rela-
tivement horizontale et qu’ils sont, dès lors,
relativement peu exposés à ce chômage.
Les groupes issus des trois autres types d’en-
seignement affichent des coefficients simi-
laires et moins élevés, autrement dit une
plus grande vulnérabilité, tant du côté des
hommes que du côté des femmes. Le fait
que les femmes soient moins touchées
par la situation prévalant sur le marché lo-
cal du travail est un phénomène récur-
rent, que nous avons déjà signalé dans les
analyses de régression logistique.

Conclusion

Les sujets nés en 1974 qui n’ont pas suivi
d’enseignement secondaire supérieur ont
éprouvé de vives difficultés à trouver un em-
ploi lors de leur arrivée sur le marché du
travail en 1990, à l’âge de 16 ans. On ob-
serve, deux et trois ans plus tard, une rapi-
de augmentation de la proportion des jeunes
gens et des jeunes femmes qui occupent un
emploi rémunéré après avoir effectué un
deuxième cycle de l’enseignement secon-
daire. Leur taux d’emploi a très vite dépas-
sé celui des jeunes du même âge qui n’avaient
pas suivi de formation à l’issue de l’ensei-
gnement obligatoire. À partir de 1995, tou-
tefois, l’écart entre les deux groupes s’est
stabilisé. On peut en conclure que la filière
professionnelle au niveau de l’enseignement
secondaire supérieur a surtout constitué un
avantage au début des années 1990, c’est-à-
dire au moment de la récession économique
en Suède. 
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(9) Voir le tableau 7 dans L’Annexe.
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Il s’avère néanmoins que les jeunes adultes
qui ont suivi une filière professionnelle dans
le cadre d’un enseignement secondaire su-
périeur sont mieux préparés à trouver leur
place sur le marché du travail, même sans
tenir compte de leurs acquis éducatifs (Mur-
ray, 1997). Afin de mieux cerner l’impor-
tance réelle que l’enseignement profes-
sionnel proprement dit peut revêtir pour
les jeunes sur le marché du travail, nous
avons étudié leur emploi en 1998 (der-
nière année de l’enquête) à l’aide d’une
analyse de régression logistique, et leur re-
venu à l’aide d’une analyse de régression
linéaire, en tenant compte d’un certain
nombre de facteurs individuels et contex-
tuels: sexe, origine ethnique, notes finales
à la sortie de l’enseignement obligatoire et
taux de chômage relevé en 1998 dans la lo-
calité de résidence. 

Les résultats montrent que, tant en ce qui
concerne l’emploi que le revenu, les jeunes
qui ont achevé un deuxième cycle de l’en-
seignement secondaire jouissent d’un avan-
tage incontestable par rapport à ceux qui
ont arrêté leur formation à la fin de la sco-
larité obligatoire. Le fait qu’ils aient suivi cet
enseignement pendant trois ans plutôt que
deux ne semble, en revanche, pas faire une
grande différence. L’avantage des jeunes
adultes ayant obtenu des notes faibles et sui-
vi une formation en trois ans par rapport à
ceux ayant effectué un programme en deux
ans est statistiquement insignifiant. Une autre
étude consacrée à l’incidence d’une troisiè-
me année de formation au niveau du se-
condaire supérieur (Ekström, 2003) consta-
te que cette année supplémentaire ne consti-
tue pas un avantage en termes d’emploi. 

Les effets de l’éducation et de la formation
ont été observés ici sur une période relati-
vement courte et il se pourrait que, dans une

perspective à plus long terme, les réper-
cussions d’un enseignement secondaire su-
périeur professionnel, d’une part, et d’une
troisième année d’études à ce niveau, d’autre
part, s’avèrent plus substantielles. Il convient
de rappeler également que les filières pro-
fessionnelles en trois ans au niveau de l’en-
seignement secondaire supérieur étaient en-
core nouvelles et inconnues des employeurs,
alors que les programmes en deux ans exis-
taient depuis les années 1970. 

Une dernière conclusion importante s’impo-
se, à savoir que la situation des jeunes sur le
marché du travail ne dépend pas uniquement
de la formation accomplie, mais également
d’autres facteurs individuels et contextuels.
Ainsi le sexe, l’origine ethnique et les notes
exercent respectivement une influence du
même ordre que le fait d’avoir, ou de ne pas
avoir, suivi un enseignement secondaire su-
périeur professionnel. Le taux de chômage
dans la localité de résidence influence, lui
aussi, l’emploi et le revenu des jeunes, et plus
particulièrement des jeunes hommes. La pro-
gression parallèle de l’emploi au sein de tous
les groupes d’enquête à la fin des années
1990 signifie en outre que l’absence de for-
mation n’était pas la seule cause du faible
taux d’emploi des jeunes adultes n’ayant pas
achevé le deuxième cycle de l’enseignement
secondaire observé au début des années 1990:
il s’explique également par la faible deman-
de de main-d’œuvre à l’époque. 
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Source NDF DDF Type III F Pr > F

Origine ethnique 1 41314 271,15 0,0001
Sexe 1 41314 99,89 0,0001
Origine ethnique * sexe 1 41314 17,00 0,0001
Catégorie de notes 2 41314 144,71 0,0001
Sexe * catégorie de notes 2 41314 12,31 0,0001
Chômage local 1 282 60,12 0,0001
Chômage local * sexe 1 41314 22,26 0,0001
Niveau d’éducation 3 41314 434,79 0,0001
Catégorie de notes * niveau d’éducation 6 41314 4,30 0,0002

Tableau 6: Contrôle des effets dans le modèle final des analyses de régression logistique
(modèle 5): version imprimée de la macro glimmix SAS, légèrement modifiée. (NDF et DDF sont
respectivement les degrés de liberté du numérateur et du dénominateur dans la source de variation
et le terme d’erreur.)

Annexe
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Tableau 7: Contrôle des effets dans le modèle final des analyses de régression du revenu
(modèle 5): version imprimée de la procédure glimmix SAS, légèrement modifiée. (NDF et DDF sont
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Contrôles de Type 3 des effets fixes

Effet DF DF F Value Pr > F

Origine ethnique 1 204 121,35 <,0001
Sexe 1 204 121,35 <,0001
Origine ethnique * sexe 1 101 16,22 0,0001
Catégorie de notes 2 565 88,06 <,0001
Sexe * Catégorie de notes 2 530 4,68 0,0096
Chômage local 1 282 75,41 <,0001
Chômage local * sexe 1 31E3 7,58 0,0059
Niveau d’éducation 3 832 156,77 <,0001
Catégorie de notes * niveau d’éducation 6 1278 4,15 0,0004
Chômage local * niveau d’éducation 3 31E3 3,21 0,0220
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